41-P03 


f6i 


P A C I F 
Retiré  de  la 

AdrefTéc  au  R o ir> 

Sur  les  Oracles  de 
- araires. 
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ie  touslesRoys  Qui  par  ve- 
ilre  valeur  & voftrc  Pieté  fai- 
tes tant  d’cxploicls  & de  miracles,  qu’a 
peines  l’on  pcütiuger  , fi  vous  elles  plus 
faiiiét,  ou  plus  courageux.  C’eft  mainte- 
nant que  lès  vœux  des  plus  deuofts,  & Re- 
ligieux efpFits  vous  font  deubs  , enreco- 
gnoiffance  que  leur  fainéleté  releue  de  la 
voftrc. 

Comme  les  plus  indomptez  peuples 
& Roys,  doiuent  franchement  aduoüer 
que  vous  elles  L’vnique  redoutable  qui  les 
pouuez  remettre  à voftre  obeyftance , & 
aleurdeuoiv  ? Que  doneques  chacun  de 
tous  les  Eftats  du  mode  face  vnc  partie  de 


leur  office,  admirant , & louant  voftrc 
vertu  (Grand  Roy  ) comme  vous  auez 
parfaitement  fait  le  voftre,  nous  fauuant 
de  tous  les  maux  delquels  nous  eftions 
menacez. 

Pour  moy  tenant  le  party , des  folitai- 
res  & des  bons  François  ( voire  des  plus  af- 
fetionnez à voftre  Maiefiéj  incertain  fi 
quelque  autre  entreprendra  de  vous  ren- 
dre c«  que  nousvous  deuons,dc  tres-hum- 
blesrecognoiflances,  ie  m’expolèà  vn  pé- 
ril ( mais  desplus  petits  de  ceux  que  vo- 
ftre Maiefté  à courus,  ) d’eftrepluftoft  iu- 
ge  mal  poly  dans  mes  paroles,  que  non 
pas  ingrat  ou  mefeognoiftant  dans  mon 
cœur , des  peines  que  vous  auez  pris  pour 
nous  mettre  tous  à couuert  des  orages  qui 
fembi oient  vouloir  s’efleucr  dans  ce 
Royaume. 

le  fpy  bien  que  tous  les  elcHts,que 
pourroient  faire  tous  les  hommes , ne 
pourroient  pas  adioufter  vne  plume  aux 
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aifles  dç  la  Renommée  , pour  les  rendrcs 
plus  villes  à porter  voftrc  gloire  en  tous 
les  bouts  de  l’ Vniüers:  Mais  d’autant  plus 
que  voftrcGloire  eft  comune  & de  gran- 
de eftéduë,  de  plus  elle  oblige  les  fubjets  à 
fa  louange  5 & tout  le  monde  doitfçauoir 
le  fentiment  d’amour  & de  recognoiflan- 
dequi  nous  touche  le  coeur  , parmy  les 
peuples  pour  le  grand  bien  que  vous 
îiousfaiiàes, 

' le  voy,  S I R E , les  vertus  mcfme  qui 
lüiuent  la  Religion,  & celles  qui  condui- 
fent  la  ^erre , parmy  les  douceurs  de  vos 
admirables  triomphes, dilputer  à qui  d’el- 
les on  doit  l’honneur  de  celle  gloire  im^ 
mortelle  que  vous  nous  acquérez , les 
mettans  ej^allement  en  exercice  , par  la 
fainéleté  de  voftre  elprit,  & la  force  de 
vollre  courage. 

Mais  vous,S  ire,  qui  Içauez  comme 
il  faut  triompher  en  fage  Soldat  de  lefus- 
Qhrill,  aullibien  que  vous  fçauez  corn? 


battre  en  Capitaine  très- excellent  au  deb 
fus  de  tous  les  Roys  du  monde,  vous  ren- 
dez à noftre  Dieu  tout  l’honneur  de  vos 
victoires.  Comme  vousauezreçeudcfa 
main  la  gloire  du  plus  Triomphant  de 
tous  les  hommes  qui  furent  iamais. 
Ainfi  vous  accordez  toutes  les  vertus 
de  la  deuotion  5c  des  armes,  & vous  fer- 
uez  d’elles  pour  honorer  aufli  parfai- 
ârement  voftre  Maiftre  dans  voftre  bon-^ 
heur, comme  elles  vous  ont  fèruy  pour 
mettre  tous  les  perturbateurs  de  volf  rc  re- 
pos , 5c  du  noftre , en  vn  poindl  ou  à pre- 
fènt  ils  font  fort  empefchez  s’ils  vous  doi- 
uent  plus  de  crainte , que’d’affcdion. 

Ils  ont  reflènty  voftre  courage  5c  vo- 
ftre refblution , furpaflèr  leur  audace,  leur 
témérité  , ôc  leur  prefomption  effrenée. 
Mais  qu’ils  fçachent  que  voftre  bonté 
furpaffeen  vous  tout  lereftc  de  vos  ver- 
tus, d’autant  plus  que  vous  eftes  au  deC 
fus  de  tout  ce  qu’il  y eut  iamais  de  Prin- 
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ces,  & de  Roys  fiar  tous  les  peuples  du 
inonde. 

Aulïî  diS'.ie  vnc  belle  rencontre  que  ic 
trouue  dans  le  plus  doux  & le  plus  amou- 
reux Plèaumes,  & qui  dans  (on  premier 
vers  eft  dédié  au  Roy,  mais  que  ie  croy  de 
noftre  France , & qui  eft  chanté  comme 
il  le  porte  en  fon  tiltre , Pour  les  Lys , tÿ» 
four  la'Ui^oire.  Qire  parlant  du  Fils  de 
Dieu,  nous  y voyons aufli  qu’il  y parle 
de  vous , S I R E > & de  la  gloire  que  vos 
Lys  & voftrc  douceur  a en  toutes  vos  vi- 
éioires. 

Prof  ter  'verstatem  manjùetudinem 

deducettemirabiliterdextera  tua. 

Sagitta  tua:  acuta fofulifuh  te  cadette  in 
corda  inuent  coram  Regis. 

Sedes  tua  Deus  in  faculumfacuîi  ,'virga 
direÛioniSi'Vtrga  regni  tui. 

Dilexifii iufiitiam  çÿ*  odijîi ini(juitatem 
frofterea  ‘vnxitte  DeuSt  Deustuus^  odio 
Utitiam  pra  confortibus  tuis. 
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Qm  ne  diroit , S i R 1,  que  ces  dite  ours 
de  Dauidont  efté  faits  pour  vous,  puis 
que  toutes  les  vertus  Si  les  félicitez  que 
Dieu  vous  donne  y font  dépeintes^  voftre 
force,  voftte bonté , voftre  douceur , vo- 
ftre equitté, voftre  luftice , & vos  viéloi- 
res  qui  lcront  grauéesdansle  temple  de 
rimmortalité. 

Et  pour  moy  , ie  ne  peux  defad- 
uoüer  que  toutes  lès  vertus  entaffecs 
des  veritez  adorables  que  mon  ame  con- 
çoit fur  tant  de  grâces  que  Dieu  nous  a 
donnée  par  vos  trauaux  & vos  foings  in- 
croyables, m’oblige,  & tous  les  François 
auflî,dc  nepaseftre  ingrat  à voftre  Majc- 
fté,  vous  afleurent  que  routes  mes  inten- 
tions font  entièrement  foubmifes  à vos 
loix  & affeéfionnées  à l’honneur  de  vos 
commandemens , ainfi  que  Dieu  m’y 
oblige. 

Pourluiuez , Grand  Roy , mais  fùiuez 
toufiours  cette  main  qui  du  Ciel  vous  cô- 
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duit  en  toutes  vos  entreprifes,  Rf  aux  {àîù- 
taires  Confèils  de  vos  Miniftres  d’Eftar, 
& croyez  que  vos  Lysfouftcnus&reue- 
ftus  de  la  main  de  Dieu  > feront  plus  haut 
efleuez  que  Salomon  ne  lefutiamais  en 
toute  fa  gloirCi  Son  trop  de  repos  luya 
caufc,peut  eftre,  fon  incontinence,  & vo- 
ftre  pureté  fignallée,  S i R E , vous  donné 
les  moyens  de  trauailler  auec  tant  de  bon 
heur  que  vous  rendrez  voftre  Royaume 
le  plus  floriflant  de  IVniucrs. 

Et  puis  mes  folitudes  le  reiouyront  co*^ 
me  le  Lys , & tefînoigneront  fidèlement 
à tout  le  monde  ce  que  Ton  Vous  doit 
d’amour , d’honneur  & de  recognoifTan- 
çe-Qui  doute  donc  que  nos  ioyes  nc  foiét 
communes , &que  Voftre  bon  heur  ne 
nous  donne  de  laioye  d’aufïî  bon  coeur 
qu’elle  fait  pleurer  ceux  qui  font  enuieux 
de  voftre  gloire, & d’autre  qui  n’ont  de  fi- 
delle  affeélion  pour  leur  Prince  Souue- 
rain. 


..CLU-WU-Vl.  UWHUVvï  Y 

jeunes  années  donnent  tous  les 
iours  de  nouueaux  accomplilTemens  à 
fes  vieilles  Prediétions,  & dans  mafoli- 
tude, agité  des  mefnaes mouuemens  de 
Dieu  , que  nos  vieux  Peres  fentoient 
comme  exem'plaires  de  mes  plus  folides 
deuotiôs,  mon  efprit  fe  trouuant  pouiTé 
à des-av eus -plus  neceflaires  que  libres 
( comme  font  les  mouuemens  infpirez 
de  Dieu  pour  des  adions  fignalées  ) 
ainfimcsefpritsefmeusà  chanter  les  fa- 
neurs qu’il  vous  a delparcies,ne  fe  doiuêc 
pas  retenir  dans  la  crainte  5 mais  dire  aC- 
feurément  corne  l’vndeceuxqui  difoit 
à Cyrus  de  la  parc  de  Dieu,  Vrajement  tn 
Ci  mn  Dieu  caché,CP'  le  Dieu  qui  te  prendra 
far  la  main  te  conduira  dans  les  fecrets  cÿ» 
dans lesThrefots cachex  à tout lemonde, 
V ous  elles, ô grand  Roy,  no-ftre  Eze- 
chias,  nous  fommes  vos  Ifayes,vous  lai- 
des, ^ nous  difons,  vous  receuez , ôc 
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nous  racontons  toutes  les  grâces  i^ue 
Dieu  vous  a données. 

Et  ce  neft  paslamoindre,quelechois 
que  vous  auez  faiétde  Monfeigneurle 
Cardinal  de  Richelieu  pour  le  gouuer- 
nement  des  principalles,  affaires  de  vo- 
ftrc  Eflat  : Car  ce  grand  homme  d’Eftat 
parfes  infatigables  trauaux,atoufiours 
(foubs  Tauthorité  de  voftre  Maj  efté)  fait 
dilïiper  toutes  ces  vapeurs  noires  , leC- 
quelles  fe  groffiflbient  tout  à coup  fur  le 
climat  de  diuerfes  Prouincede  ce  Roy- 
aume,lefquelles  fouffertes  euflent  excité 
quelque  dangereufe  tempefte  , ayant 
l’oeil  nxcmét  attaché  à ces  attrouppemét 
de  nuées^attirées  par  la  chaleur  d’vne  fu- 
rieiife  ambition  fur  nous , a comme  vne 
puiflante  aélioii  du  Soleil  en  fon  M 
lait  difiiper  toutes  ces  malcncotreufeî 
peurs,  les  efeartât-h  loin  de  nous  qu 
né  nous  peuuent  plus  nuire  ny  fc  rafl 
l?lcr,nyibuffrir  de  matière  propre 


rcviiir,lcfquellcsdvn  foufîc  d’vne  ha- 
laine  ne  foiét  pluftoft  éuaporées  que  née 

Confîderant  encore  ce  qu’il  pauuoit 
& deuoit  en  ces  diuerfes  occafios,  & que 
par  vnc  plus  longue  conniuence , le  mal 
Foible  defon  cômencement  fe  pouuoic 
augmenrer , en  forte  qu’il  ne  feroit  plus 
curable^par  vnc  longue  indulgence , il  a 
toufiours  fait  rompre  ces  toilies  (i  indu- 
ftrieufement ourdies,  & leur  entremife 
invtile  foubs  la  vigilence  de  fes  yeux  lin- 
ceesjlefquels  ne  pouuoient  deçeuoir  par 
les  (impies  apparences , il  fe  ftifoit  iour 
au  plus  elpais  de  leurs  nuages. 

Le  Roy  fe  confiant  en  luy  & en  là  pru* 
dente  conduite,  a bien  rccogneu  les  ef- 
fets de  fon  bon  naturel , ayâc  toufiours 
raporté  toutes  fes  adions  à la  volonté  de 
fa  Majclfé,  comme  au  centre  ou  tirent 
toutes  fes  affedions  en  droide  ligne, 
aucc  vne  douce  humilité, ôc  telle  fînecri- 


té,  que  fon  cœur  eft  feulement  capable 
de  rcceuoir  l’image  de  fon  bieii-faéleur, 
où  noftreMonarqtie  y contemple  corne 
dedans  vn  miroir  non  dateur,  des  mou- 


uemens  naturellement  portez  à l’imita- 
tion de  la  fleur  du  Soleil,  à fuiure  les  vo- 
lonté de  fon  Prince  Souuerain. 

C eft  en  luy  que  ce  grand  Roy  âgift  fi 
puiflàmment  , que  nous  pouuons  dire 
auec  vérité  qu’il  refpire  par  fa  Majefté, 
animépar  fa  volonté,  & qu’il  n’a  de  vie 
que  pour  aymer  & feruir  la  France. 

C’efteequenous  deuons  admirer  & 
loüer  en  luy,  & bénir  leiourduchbix 
fait  par  fa  Mâjefté  ( d’vn  fi  grand  për- 
fonnage)pour  conduire  (foubs  fes  heu- 
teux  Aufpices  ) les  affaires  de  fon  Elfet 
pardesilluftres  & gcnereüfes  aâions. 

N dus,  nous  deuons  efforcer  d’aque- 
rir  là  faneur  de  là  bien-veillanee  par  la 
Religion  de  tous  refpeâruéux  deuoirs, 
honorant  en  luy  lioilre  Roy, comme  en 


fon  imagé  viue,pourviuredoucemenc 
foubs  l’obeiiTance  religieufe  de  fes  loix 
en  commandemens. 

C’ell  ou  noftre  deuoir  nous  oblige 
cftroiélement , Sc  auquel  nous  ne  deuôs 
iaraais  manquer. 

Nousluyaeuonsdoncques  bien  fou- 
haiter  de  lôgucs  années , à bn  que  noftre 
repos  en  foit  mieux  affermy,&  qu’il  a- 
gilTe  à l’accouftumée  pour  la  gloire  du 
Roy  & la  coferuation  de  fon  Royaume^ 
cequalfeurément  il  ne  m iquera  iamais 
deraire,nydetrauailIerpoar  la  tranqui- 
lire  publique. 

IBS  OR  JCLES  DE  f^BRlTE’ 
de  Mejjeigneurs  du  Conftild’Sflat 
du  Ro^. 

SA  MajcftéreconoiftàntqueleCon- 
feil  bien  cHoifi.  eftoit  l’ancre  facréc 
a vn  Eftat  bien  florilfant/ur  lequel  tous 
les  accidens  communs  aux  Empires  du 


monde , qui  ne  font  regis  & gouuemcz 
que  par  les  refncs  de  laFortune,  n on  t au- 
cune puiflànce,  Vn  Eftat  bienaffermy 
Hirlebazed  vnboiiCoîifeil  çft  conitne 
vnCube,de  quelque  part  quil  roullc  il 
fe  trouuc  touliours  fur  fon  quatre. 

C cft  pourquoy  la  Majcfté  d’vn  fi 
Grand  Prince  qui  a le  goull:  trclbon  à 
I bien  difeerner  iudicieufemenc  les  Efprits 

fermes  & folides  des  autres , qui  relem- 
I blent  au  Mercure(qui n’ont  de confiliâ- 

j ce  qu  en  leur  fluide  mobilité)  a choifi  & 

j confié  toutes  les  affaires  de  fon  Confeil 
i d’Eftat  & le  gouuernemeiit  de  fes  Fi- 
nances J à ces  Venerables  Gâtons  de  la 
France,  nourris  en  la  cognoiifance  des 
plus  grades  legatios  ôc  affaires  du  mode. 

Ilslont  tres-judicieux  enl’Aftralogie 
d Eftat,  & voyent  le  leuer  &le  coucher 
des  Aftres , & des  Plan  ettes,  cQgnoiflènt 
leurs  conditions, leurs  bônes  & mauuai- 
fes  influences , de  telle  forte  qu’il  n’y  a de 


terre  afle  cfpoifTe  pour  faire  ombre  àlcur 
iour&  à leur  judicieufe  prudence.  ^ 

Ce  font  de  belles  Ames  intelligentes, 
dignes  de  régir  & gouuerner  toutes  les 
Spheres , lelquelles  feruent  au  mouue- 
ment  de  l’Eftat  pour  y faire  conferuer  &c 
obferuerlordre  & l’harmonie  qui  y eft 
requife,àfinqueles  puilfances  inferieu- 
res par  reuolutions  harmoniques, fe  rap- 
portent à l’authoritéRoyalle  comme  à 
vn  premier  mobile, duquel  toutes  les  au- 
tres lumières  doiuent  emprunter  leur 
clarté  , & n’auoirdepuilîancequepar 
elle  & pour  elles. 

Le  Roy  voit  par  les  yeux  de  ces  grads 
perfonnages  en  tous  lesEmpires  du  mo- 
de , le  bien  & le  mal  qui  en  peut  n’aiftre, 
quieuurét  les  moyens  pour  en  retirer  de 
rvtilitè,&pour  en  repouffer  doucement 
le  mal. 

Et  cependât  quelques  vaiffeaux  d'Ar- 
gille  voudroientleur  froifer  contre  ces 
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[r  oiTtbragerle  Luftre 
qu’ils  ont  touliours 
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grandsRochcrs  d’vnc  gloire  folide  iufte- 
ment  acquife,  par  tant  & tant  deferuices 
rendus  à telle  Couronne  en  toutes  les 
occafions  importantes  qui  fe  fontpre- 
fentées,  ou  leurs  adiôs  ont  efté  ellimées 
par  le  plus  grand  Roy  qui  fut  iamais. 

La  France  a vn  ttes-grand  intereft  d e'- 
tre  mefnagée  ( foubs  le  bon  plaifir  du 
Roy  ) par  leurs  fidelles  induftrics,  pour 
fiorir  & profperer.  en  toutes  rencontres. 

Ce  n’eft'  rien  que  l’on  enuie  leurs 
places,  & la  bienveillance  que  la  Majefte 
leur  porte,  il  fer"oi(^>^coup  aulll  à pro- 
pos, qu’à  vn  petit  Pigmée  voul^"'’""— 
la malTc  d’Hefcule,ou  bienà  vn  i n 
Lite  cnerué  de  l'oullenir  le  fardeau  d 
’-^las,que  dev 
'ideles  feruK 
rendus  à la  France 


